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Mot de l’abbé 
 

Bien chers parents et amis, 
 

Nous voici à l’aube d’une 
nouvelle année scolaire. 
Quelles doivent être nos 

dispositions pour qu’elle soit fructueuse pour tous ? 
 

 Que celles qui se dévouent comme institutrices 
se rappellent la parole de Notre Seigneur : « Ce 
que vous aurez fait aux plus petits d’entre les 
miens, c’est à moi que vous l’aurez fait ». Bon-
té, patience, pédagogie, fermeté et douceur se-
ront donc leur pain quotidien auprès de ces pe-
tits. Remercions Madame Dewynter pour son 
inlassable dévouement pendant tant d’années, 
tout en l’assurant, ainsi que tous les siens, de 
notre prière pour adoucir l’épreuve si lourde de 
la perte de son fils aîné, Thibault, survenue le 
22 juin dernier. 

 

 Les parents, que nous remercions pour leur 
confiance, s’engagent à appuyer le travail des 
maîtresses et à encourager leurs enfants à se 
conformer aux directives de l’école. Que jamais 
une critique ne leur échappe devant leurs en-
fants, car ce ne serait pas sans graves consé-

quences pour leurs progrès, à la maison comme 
à l’école ! 

 

 Les enfants ont pour premier devoir celui de 
l’obéissance, et ce de bon cœur, sans laquelle 
toute éducation, « l’art des arts » (Platon) est 
vaine. Certes, ce n’est pas toujours facile, mais 
la docilité, étymologiquement, est précisément 
l’aptitude à recevoir un enseignement ; sans 
cette aptitude, l’élève « autoguidé » se transfor-
mera, hélas, en une mauvaise graine qui pro-
duira des fruits amers durant toute sa vie. Mais 
en obéissant, l’enfant s’épanouira, sous la con-
duite de ses maîtres, dans la vérité et le bien. 

 

 L’aumônier, enfin, compte sur vos prières pour 
faire de vos enfants d’excellents chrétiens, dont 
l’Eglise et notre Patrie ont tant besoin. Il fera 
tout pour leur donner les moyens d’aller un jour 
au Ciel, car : « A quoi sert à l’homme de gagner 
le monde entier, s’il perd son âme ? ». 

 

Soyez bien assurés de ma prière quotidienne.  
Que Jésus et Marie vous bénissent. 

   Abbé Bertrand Labouche+ 

 

Mat. 25, 40. 
Lc. 9, 25.  
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Que sera un jour cet enfant ?  (St Luc 1, 66). Les enfants sont des roseaux agi-te s par le vent ; ce sont des fleurs et il suffit d’un ze phir pour ravir un pe tale a  leur corolle. Qui donc affermira ces roseaux ? Qui de fendra ces fleurs ? Avant tout, l’autorite  qui re git la fa-

mille et les enfants ; votre autorite , o  parents ! 
 

Les pe res et me res se plaignent sou-vent, de nos jours, qu’ils ne re ussissent plus a  se faire obe ir de leurs enfants. 
Enfants indociles d’aujourd’hui 
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Enfants capricieux qui n’e coutent personne ; adolescents qui de daignent tout guide ; jeunes gens et jeunes filles impatients de tout conseil, sourds a  tout avertissement, ambitieux d’e tre les premiers dans les jeux et les concours, obstine s a  n’en faire qu’a  leur te te, persuade s d’e tre seuls a  bien comprendre les ne cessite s de la vie mo-derne. En somme, dit-on, la nouvelle ge ne ration 
- a  part tant de belles et che res exceptions ! - n’est d’ordinaire nullement dispose e a  s’incliner devant l’autorite  du pe re et de la me re. Et quelle est la raison de cette attitude indocile ? Celle qu’on alle gue ge ne ralement c’est que bien sou-vent aujourd’hui les enfants n’ont plus le sens de la soumission, du respect du  aux parents et a  leurs paroles : dans l’atmosphe re d’ardente fier-te  juve nile ou  ils vivent, tout tend a  les de tacher de la de fe rence envers les parents et a  la leur faire perdre ; tout ce qu’ils voient et entendent autour d’eux finit par accroî tre, enflammer, exaspe rer leur inclination naturelle et non en-core dompte e a  l’inde pendance, leur me pris du passe , leur soif de l’avenir. 
 

L’exercice normal de l’autorite  ne de pend pas seulement de ceux qui doivent obe ir, mais aussi et dans une large mesure, de ceux qui ont a  com-mander. En d’autres termes : autre chose est le droit a  de tenir l’autorite , le droit de donner des ordres, et autre chose la supe riorite  morale qui constitue et rehausse l’autorite  effective, ope -rante, efficace, qui re ussit a  s’imposer aux autres et obtient de fait l’obe issance. Le premier droit vous est confe re  par Dieu dans l’acte me me qui vous rend pe re et me re ; la seconde pre rogative, il faut l’acque rir et la conserver ; elle peut se perdre comme elle peut s’accroî tre. Or le droit de commander a  vos enfants obtiendra d’eux bien peu de choses, s’il n’est accompagne  de ce pouvoir et de cette autorite  personnelle sur eux, qui vous assurera une obe issance re elle. Com-ment, par quel art savant, pourrez-vous donc acque rir, conserver, grandir un tel pouvoir mo-ral ?  

Dieu accorde a  certains le don naturel du com-mandement, le don de savoir imposer a  autrui sa propre volonte . C’est un don pre cieux : re side-t-il tout entier dans l’esprit, ou en grande partie dans la personne, le comportement, la parole, le regard, le visage ? Il est souvent difficile de le dire. Mais c’est en me me temps un don redou-table. Si vous le posse dez, n’en abusez pas dans le rapport avec vos enfants ; vous risqueriez d’emprisonner leur a me dans la crainte, d’en faire des esclaves et non des fils aimants. Tem-pe rez cette force par l’effusion d’un amour qui re ponde a  leur affection, par une bonte  douce, patiente, empresse e, encourageante. Ecoutez le grand apo tre saint Paul qui vous exhorte : 
« Pères, ne provoquez pas vos enfants à la colère, 
de peur qu’ils ne perdent courage. » (Col 3, 21). Parents, souvenez-vous que la rigueur me rite un e loge seulement lorsque le cœur est doux. 
 

Joindre la douceur a  l’autorite , c’est vaincre et triompher dans cette lutte ou  vous engage votre ro le de parents. Du reste, pour tous ceux qui commandent, la condition fondamentale d’une maî trise bienfaisante sur la volonte  d’autrui, c’est la maî trise sur soi-me me, sur ses propres passions et impressions. Une autorite , quelle qu’elle soit, n’est forte et respecte e que lorsque les esprits des sujets la sentent dirige e dans ses mouvements par la raison, par la foi, par le sen-timent du devoir : car alors les sujets sentent pareillement que leur devoir doit re pondre a  ce-lui de l’autorite . 
 Si les ordres que vous donnerez a  vos enfants, si les re primandes que vous leur adresserez, pro-ce dent des impressions du moment, de mouve-ments d’impatience, d’imaginations ou de senti-ments aveugles ou irre fle chis, ces ordres ne pourront qu’e tre, la plupart du temps qu’arbi-traires, incohe rents, peut-e tre me me injustes et inopportuns. Aujourd’hui vous serez pour ces pauvres petits d’une exigence de raisonnable, d’une se ve rite  inexorable : demain vous laisse-rez tout passer. Vous commencerez par leur re-

L’autorité efficace 

La maîtrise de soi 
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fuser un rien, et le moment d’apre s, fatigue s de leurs pleurs ou de leur bouderie, vous le leur accorderez avec des de monstrations de ten-dresse, presse s d’en finir une bonne fois avec une sce ne qui vous irrite les nerfs. 
 Pourquoi donc ne savez-vous pas dominer les mouvements de votre humeur, mettre un frein a  votre fantaisie, vous conduire vous-me mes alors que vous entreprenez de conduire vos en-fants ? Si, a  un moment donne , vous croyez ne pas vous sentir parfaitement maî tres de vous-me mes, remettez a  plus tard, a  un moment meil-leur, la re primande que vous voulez faire, la pu-nition que vous pensez devoir infliger. Dans la fermete  paisible et tranquille de votre esprit, votre parole et le cha timent trouveront une toute autre efficacite , plus de pouvoir e ducateur et plus d’autorite , que n’en sauraient avoir les e clats d’une passion mal domine e. 
 N’oubliez pas que les enfants, me me les tout-petits, sont tout yeux pour observer et remar-quer, et qu’ils s’apercevront tout de suite des changements de votre humeur. De s le berceau, a  peine arriveront-ils a  distinguer leur maman d’une autre femme, qu’ils se rendront vite compte du pouvoir qu’a sur des parents faibles un caprice ou une crise de larmes, et, dans leur innocente petite malice, ils ne se feront pas faute d’en abuser. 
 

Gardez-vous donc de tout ce qui pourrait amoindrir votre autorite  aupre s d’eux. Gardez-vous de gaspiller cette autorite  en les habituant a  de continuelles, insistantes recommandations et observations qui finissent par les lasser ; ils feront la sourde oreille et n’y attacheront plus aucune importance. Gardez-vous de jouer et de tromper vos enfants avec des raisons ou expli-cations fallacieuses et sans consistance, don-ne es au petit bonheur, pour vous tirer d’embar-ras et vous de barrasser de questions impor-tunes. S’il ne vous parait pas bon de leur donner les vraies raisons d’un ordre ou d’un acte, mieux 

vaudra faire appel a  leur confiance en vous, a  leur amour pour vous. Ne faussez pas la ve rite  : au besoin taisez-la ; vous ne soupçonnez peut-e tre me me pas quels troubles et quelles crises peuvent naî tre dans ces petites a mes le jour ou  elles viendront a  constater qu’on a abuse  de leur naturelle cre dulite . Gardez-vous aussi de laisser transparaitre le moindre signe de de su-nion entre vous, la moindre diffe rence entre vous dans la façon de traiter vos enfants ; ils s’apercevraient bien vite qu’ils peuvent se ser-vir de l’autorite  de la me re contre celle du pe re, ou du pe re contre la me re, et ils re sisteraient difficilement a  la tentation d’employer cette di-vergence a  satisfaire toutes leurs fantaisies. Gar-dez-vous enfin d’attendre que vos enfants aient grandi en a ge pour exercer sur eux une autorite , bonne et calme, mais en me me temps, ferme et nette, qui ne ce de a  aucune sce ne de larmes et de cole re : de s les de buts, de s le berceau, de s les premie res lueurs de la petite raison, faites en sorte qu’ils sentent sur eux des mains cares-santes et de licates mais aussi sages et pru-dentes, vigilantes et e nergiques. 
 

Ce sera une autorite  sans faiblesse que la vo tre, mais une autorite  ne e de l’amour, toute impre -gne e et soutenue par l’amour. Soyez les pre-miers maitres et les premiers amis de vos en-fants. Si vraiment c’est l’amour paternel et ma-ternel qui inspire vos ordres - un amour chre -tien a  tous e gards et non une complaisance e goî ste plus ou moins inconsciente -, vos en-fants en seront touche s et ils lui re pondront au fond de leur a me sans que vous ayez besoin de beaucoup de paroles : car le langage de l’amour est plus e loquent par le silence de l’action que par les accents des le vres. Mille petits signes, une inflexion de voix, un geste imperceptible, une le ge re expression du visage, un signe d’ap-probation, leur de couvriront, mieux que toutes les protestations, quelle affection inspire une de fense qui les afflige, quelle bienveillance se cache dans une recommandation qui les ennuie, 

Ce qui amoindrit l’autorité 

Autorité née de l’amour 
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alors la parole de l’autorite  apparaî tra a  leur cœur non comme un fardeau pesant ou un joug odieux qu’il faut secouer le plus to t possible, mais bien comme la supre me manifestation de votre amour. 
Que le Père céleste qui, en vous appelant à parti-
ciper à la grandeur de sa paternité, vous a com-
muniqué aussi son autorité, daigne vous accorder 
de l’exercer, à son imitation, dans la sagesse et 
l’amour ! 
 Extrait de « Le pe re de famille » du Pe re Jean-Dominique, O.P. 


